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ACTE     PREMIER. 

Le  théâtre  représente  une  salle  dâuberge.  Au  lever  de  la  to-ih  , 
Pedrigo,  Lorezza,  les  Garçons  et  les  Filles  de  l'auberge 
sont  occupes  a  ranger  la  salle.  Il  y  a  sur  le  devant  du  théâtre  , 
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SCÈNE      II. 
P  É  DRIGO,     I ,() R  E ZZ  A . 
LOREZZA,  (ave  Humeur.) 
Il    faut    pourtant   espérer,  mon  père,  qu'on 
finira    par  la  voir,  cette    princesse   !        Voilà 
quatre  jours  quelle  nous  tient  sur  pied,  et  que 
nous  en  sommes,  nous,  pour  nos  peines;  vous, 
pour   vos   frais;  à  la  fin  cela    commence  ...  .. 
PÉ  D  RI  GO. 
De  la    modération,  ma  fille!  de  la  modéra- 
tion: des  peines,  des  frais    perdus,  cêst    désa- 
gréable  sans  doute,  très  désagréable! et  je  suis 
bien  souvent    tenté  de  céder  comme  toi    a    ma 
mauvaise   humeur  ...  .Cependant ,    comme    les 
peines    qu'on   se    donne   ne  me  fatiguent    pas, 
que  les    frais    que    je   fais    me  sont   payés,  et 
que  je  ne  vois   rien    autre   chose  qui  puisse  me 
tourmenter,  je  prends   patience   pour  le  reste, 
et  ;e   me    résigne,  mon  enfant,  je  me  résigne; 
imite    moi   . 

LOREZZA  . 
Cela  vous   est    bien  facile   à  dire,roonpère. 

PEDRIGO  . 
Le  grand   sénéchal   de  la  princesse  ma  dit 
quil  ne  pouvait    mindiquer  précisément  le  jour 
du  passage    de  son  altesse;  mais   qu'a  partir  du 
premier  de   ce  mois,  il  retenait  pour  elle    et 
sa  suite,  toute    mon    auberge,  afin,  qu'elle  fut  à 
tout   moment    libre,  et   prête  à   recevoir  notre 
illustre    voyageuse.  Il    m'a  de  même  ordonné 
de  tenir    toujours    en   réserve    les    approvisi- 
onnemens    nécessaires     pour  le  splendide  re- 
pas   quil    doit    faire     servir. 
LOREZZA . 
Oh  !  sur  cet  article    je  suis  tranquille  !  car 
dâprès  ce  qu'il   ma  paru,  la  chose    à     laquelle 
monsieur  le  grand    sénéchal    sêntend  le  mieux 
C€:st   a   commander  un   dîner 
PEDRIGO. 

Tu  te    trompes,  mon  enfant;  c'est  à  le  mander)] 

"9% 


Mais    nèn    disons   pas    de  mal;  s'il  mange  bien, 
il    paye   de  même;   et   j'en  ai  pour  preuve  l'an 
;  gent    quil   m'a  donne    en  dédomagement     des 
I  pertes    que    pourront    me  faire    éprouver    les 
conditions    qu'il    m'a    prescrites  . 
LOR  EZZ  A  . 
Cest,  dit-on,  d'après  linvitation  du  Roi  de 
Navarre,  notre    auguste    souverain,    que    la 
princesse    retourne    dans   la  capitale  ? 
PEDRIGO. 
Sans    doute;  elle  ne  sên  était  éloignée  que 
pour   passer  dans  ses  terres  la  première  année 
de  son   veuvage;  maintenant,  son  deuil  est  fi- 
ni; et  le  Roi  son   frère,  pressé   par  tous     les 
princes   de  1  Europe,  d'accorder  à    leurs  vœux 
une    beauté    si    célèbre,  la    rappelle  à  sa  cour, 
afin  qu'elle   se  décide   elle  même  en  faveur  du 
parti   qui   lui   conviendra  le  mieux;  et  je  crois 
que  cèst    assez    flatteur    pour  cette  auberge,  la 
seule   qui    se  trouve    sur   la  route,  que  ce  soit 
justement    celle-là   qu'ait   choisie   pour  s'arrê- 
ter un   aussi    grand    personnage  . 
LOR  EZZA. 
Je  suis    de    votre    avis,  mon   père. 

PEDRIGO- 
Ce  n'est   pas  que  lôrgueil  ni  l'intérêt  ayent 
aucune  prise   sur  moi;  dieu  merci!  on  me  con- 
naît; et  Ion  sait   que    le  voyageur  à  pied    et 
mal    vêtu   est   accueilli    par  moi  avec  autant 
d'égards,  d'empressement,  que  le  seigneur  por- 
té   dans   la  plus  riche   litière;  peu  m'importe 
quels  soient    mes   hôtes,  pourvu  qu'ils  -soient 
honnêtes  . 

LOR  EZZ  A,  (à  part.) 
Et  quils    payent   bien  . 
PEDRIGO. 
Cest  là  tout  ce  qu'il   me  faut.    Mais    que 
nous  veut    ce  jeune    homme? 

SCÈNE     III. 
PEDRIGO,  LOREZZA,  OLIVI  ER  . 


^Tr^^^mmmm 


TRIO        N  .  '1  . 


AU*  a«sài 


Yioiino  l  . 


Violino  2". 


94- 


û 


û 


ê- 


Prrlr^Œ 


$*r=b 


^^ 


4t 


P 


g  es 


ff^ 


-MHf— f- 


0    0  0  0-0-0- 


r     y 


paJlflttê; 


fffn- 


? 


g 


a    a 


5± 


S 


î» 


£^Ë 


# 


J 1 ►  , 


FF' 


■f       _*U-  g      j 


± 


i 


FFir 


1     r 


FF 


I 


^^ 


£ 


^ 


E 


i 


*=^ 


-f — f- 


Pcdr: 


oliv: 


Pc  d  i 


^s^m 


^^m 


SL 


£ 


-p^n 


lez    me  satis 


^^£ 


-s-#- 


m 


*Etè 


_  con  .    Ca  m'a  tout  l'air  dûn    pie 


ton .        Veuil 


laire    veui 


lez    me  satis.  .fa  ire.  Non. 


g 


|  7    Hj  JS?     J        ^       g    ÏZjT^        |    -  EB: -JlZ|I JzJg=^=^^^E^pz^=zr 


, 


V 


FF" 


I  ^^ 


■■I 


■» 


& 


^PFfT 


•  -^*1fjHf  f --  -f- 


m^^ 


§ÉÊÉÉÉË§i 


+f2*-fz£. 


34 


■*«^ 


^F^ 


-^et 


IfaiËii 


S^îs^^^ 


pas  un  seul  logement.    Je  ne 


f 


g — g 


3 


son 


£t 


=r=? 


îegatrr — 


É 


.solo ,  - 


ÊEÊ 


4^ 


fe^sp 


Oliv 


e 


i 


^ — r 


*UJ: 


fF? 


-+-zzEÂ 


ê 


~ww 


^^Ê 


puis      je  ne 


"i 


^=ar 


puis  pour 


^^p 


àsàsés. 


y.    y  ■  y 


donc   qu'il 
cest    im -pos..si.  hit    non     nonnoneest 


— =—  -tutti =?z::::^ 


goûte  quelque  re  pos       en  ce  lo 


epute  quelque  re 


'    ^F^PFJ^^p 


im.  pos  .  .si   . 


g-f  ifft 


S 


*-#- 


Q- 


# A. 


t=£&t=zz 


n» — j^~ 


I         ! 


xz: 


*<±-#J- 


r^=P 


é=£ 


fort. 


*#* 


*-"* 


.gi  s     sou  f  fiez  d  o  n  r  q  u  e  je  | 


^ 


^r_# 


pos     _ence  i< 


ble     je      \ous 


y  4 
i 


^=^ 


•for*  i 

-* — A-# 


.gis    souffrez 


ÊÊ 


J2. 


=fcr 


*-* 


EÊ3É 


^^ 


teœk 


dis  cest  impossible  îevi  u 


1 


00 


jg-.£--+- 


\3=£ 


0  9- 


*£ 


ï 


■f-- 


m 


4fe 


dfcdfcag 


77 


P1 


i_^ 


7=^7 


S 


5^ 


i 


^ 


m 


*  Voûte  quelque  re 


^^ 


133=5=3 
-0 — 0—0- 


% 


ffoûte  quelque  re 


dis   c'est    impossible  je  vols  dis 


« 


posenœ  1( 

==±=*dk 


i    g     g 


_<» 


Tpr 


=£=£ 


-f — £=?L 


^oz 


VP 


-&- 


pp 


pp. 


*    * 


# 


15- 


^^^jfe^g^^a^^^^^É: 


ig^s  parlez  poui 


moi  parlez  pourmoi  raa  bellepa riez  pour 


rÊ=±^0JM 


jnsenœ  lo 


5Ë 


vfft 


i  *  * 


:^rt=^ 


gis 

■z 


±: 


^=^ 


y     V- 


v- 'S©— ■ 


Ï=É= 


4__. 


zafcKr: 


moi  parlez  pourmoi  ma 


*=£ 


»    <-B. 


f 


P 


7*=7 


7 


m 


w 


7P7 


O     •_ 


É3 


\>r  0  0 


w^ 


VB-J0Z01 


PP 


£r 


pp 


S 


f 


^ 


a    f    y 


1 


?     y. 


S  solf- 

4» 


s^î 


le^ato. 


M 


i 


Ff^ 


belle 


JÊTZMZ^ 


777^ 


et  jbbtien. 


pjK-.'f  .  #. 


i 


E 


drai 


1*2 


P 


jen  suis  cer 


2C 


7 


§Ë 


É 


-r— f- 


Lorez: 


m 


à 


-==ËiÈs^§-; 


=:#^ï^ 


iJzkfz. 


7- 


frMjat 


EZZ 


ÉÉ 


tain. Mais  voj.ez       voyez 


a  f  r 


ibi 


t* 


te 


M 


« 


donc       sa  fa 


feà=fe; 


ti  .gue  cru  .  J 


fUtl! 


PP 


94 

î 


i 


y. 


-. 


m 


.  sez     volrechcmiïi 


_ _ , L_        .*  - 


^ 


^  b 


V 


m ' ;==^r=^ L-y^  -* # ' 


tv.         .sa  la 


4  ^  U  UJ 

G  -gué   cru  j 


R  «aF       =b==j 


i 


BU  1 


P 


t  1V> 


mi: 


»*"-^»*"« 


m 


SU  .        Il         pal* 

m  l 


.-f~ .     -0-  -+-0-     +-      i 


do  ni       ma  I  m 


.   j  I       .     ;#-  g^p 


iselle 


mu      t)n  .  h     .       <  n     i 


|>;i  .  (1 


pp   94 


5E 


.<  n  -(l 


^« 


est     ..      sa 


. 


•'  •  m 


'in  ma    p:i  .  fi 


•  • 


fre 


p— 


■-*>'    ' 


> 


v  *I*tS\ 


^■-""g 


r1  *m 


suivre,  il    ne  peut 


.  enoe   test    ,a   ha 


sulvre   M*f,  *hi; 

se  Py?'- 


ht  m  ni      il  n'en  peut 


fm    e>J_^,i     ii 


* 


\ 


lin      ma  pa.ti 


y    r-v- 

plus    il  meurt  d( 


3t 


jence  est  a    sa 


K  tutti 


94  F 


.  .  *__?.. 


Ë 


faim    il'n'eiipeut 


plus    je  meurs  rîe 


il  neRpeut  plus 


mus     iT meurt  de 


Tin      ma  pa.ti 


■  , 


ence  est  a   sa 


es  s 


I 


II 


F 


A=£ 


LOREZZA,(à  olivier.) 
Allons,  jeune   garçon;  puisqu'on     ne   peut 
vous    recevoir,  il  faut  prendre  votre  parti,     et 
vous  en  aller,  (bas  à  olivier.)  Restez.  (  haut  )Moi,mon 
père    je  monte   dans   les    chambres. (bas  à  oli- 
vier) Je   descends   dans    la   cuisine,(haut)et  je 
vais  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  votre  prin- 
cesse; (by.s  à  olivier)  pour    votre   dé  jeûner. 
PÉDRIGO. 
Aie  bien   soin    que    rien    ne  lui   manque. 

LORKZZA. 
Suffit,  mon    père,  (elle   sort.) 

OLIVIER,  (à  part.) 
Cette    jeune  enfant    est    charmante  ! 

S  C  È  NK       IV. 
PKDRIGO,       OLIVIER. 

Ah    ai   mon   ami  ,  jt    vous    le    répète;  tous 
mes  logeraens  sont   retenus;ainsi  donc,  vousJ[ 


pouvez    vous    en    aller 

OLIVIER   . 

M'en  aller  ?  eh!  ne  faut-il  pas  que  jâttende 
mon   maître    donc  ? 

PÉDRIGO  . 

De  quel  pavs   est  -  il    votre    martre  ? 

OLIVIER . 
Pardine  !    de    Paris  . 

t 

PEDRIGO  . 
Il   est    de    Paris  ? 

OLIVIER  . 
Sans    doute;  aussi    ne  làppelle-t-on  jamais 
autrement   que    Jean   de   Paris  . 
PEDRIGO . 
Ah' votre    maître   s'appelle   Jean  de  Paris? 
comment    donc?cest   un    fort   beau  nom  qu'il 
porte    la,  un    fort   beau  nom  assurément  !.  eh 
bienlaHez  dire   de  ma   part  a  votre    maître   ' 
monsieur  Jean  de    Pans. que  tou(  Jean  de  ^ 
"■    qu'il   esf.il  peut  cherclier  un  gîte  ailleurs, 


• 


I 


/o 

OLIVIER ■ 

Parconséquent,  vous  ne  voulez  point  le  re- 
cevoir ? 

PEDRIGO. 

Non,  non;  et  pour  la  dernière  fois,  non; 
cést    clair,  je   crois  ? 


$ 


SCENE     V. 
PEDRIGO,   OLIVIER,    un  valet  d'auberge. 
LE       VALET. 
Voilà   not'  maître,  des  chevaux  demain  qui 
arrivont;  et   je  venons    vous  demander   dans 
quelle   écurie    il    faut    les  loger. 
PEDRIGO  . 
Parbleu',  dans  celle    quejâi  fait  préparer, 
il  n'y  a    pas    de   doute   que  ce  ne  soit  déjà  une 
partie  des  équipages    de  la  princesse  . 
LE   VALET  . 
Ce  n'est    stapendant  pas  son  nom  que  jons 
lu  sur  la  couverture     des   chevaux. 
PEDRIGO 
Et  quel   nom  y  avait-  il  ? 

LE    VALET. 
Celui  du  voyageur  à  qui  ils  appartiennent. 

PEDRIGO  . 
Eh  bien,  imbécille  !  quel  est  ce  voyageur    à 
qui  ils    appartiennent  ?  .  ' 

LE    VALET- 
Jean   de    Paris  .  (il  sort .) 
PEDRIGO. 

Jean  de   Paris1. 

OLIVIER. 
Oui  ;  comme  il  lui   prend  souvent  fantaisie 
de  parcourir   pédestrement  avec  moi    les  che- 
mins de  traverse,  il  envoie  "devant  lui  ses  che- 
vaux . 

PEDRIGO  . 
Ses    chevaux',  (à  olivier)    Couvrez-vous  donc, 
mon    petit  ami  ;  couvrez  -vous  . .  .  Pourriez-vous 


me  dire    ce  qui   amène     M.  Jean  de  Paris  dans 

la  Navarre  . 

OLIVIER? 

il  vient    visiter  la  capitale. 

PEDRIGO 
Peste!  il  sera  content; cést  une  belle  ville  que 
Pampelune  ! 

OLIVIER  . 
Jên  ai  entendu  parler  dans  mon  enfance. En 
sommes   nous    encore    loin? 
PEDRIGO  . 
A  une    demi -journée  tout  au  plus  .  .  .Com- 
ment vraiment '.  votre   maître  comptait  s'arrê- 
ter ici  ? 

OLIVIER  . 

Sans   doute  . 

PEDRIGO  . 

En  vérité,  je  suis  désolé  de  ne  pouvoir.... 
mais   cependant ...  .écoutez  donc  ....   je    me 
rappelle  ...  .eh!  oui    vraiment  !      il  me    reste 
près  de  la   cuisine  une  petite  salle  basse ,  un 
peu   enfumée    à    la   vérité,  dont  je  pourrais  dis- 
poser en  faveur  de  votre   maître, si  toutefois 
vous    croyez   qu'il    puisse    sén    accommoder. 
OLIVIER 
Eh!   pourquoi    pas?   oh'    il   n'est    pas  dif- 
ficile . 

PEDRIGO  . 
Eh    bien  !  cést  une    affaire    arrangée  . 

OLIVIER  . 
Allons  !       va     pour    la    salle    basse     en- 
fumée . 

PEDRIGO  . 
Vous   entendez    bien  que  quand     ça       se 
peut,   moi,    je  ne    demande   pas   mieux    que 
de    contenter    tous    mes    hôtes  . 
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SCENE     VI. 
Les    précédens,   LOREZZA. 
LOREZZA 

Mon  père1  mon  père!  voilà  tant  de  gens 
a  pied!  tant  de  gens  à  cheval!  qu'on  ne  sait 
plus  ou  les   loger. 

PEDRIGO,(à  Olivier  .) 

Vous    voyez  que  je  ne  vous  en  imposais  pas, 
et  que  j'attendais  effectivement  un  bon  nombre 
d  e  v  o  v  a  ge  u  rs  ...  Allons  ;  qu  on  red  o  u  ble     d  e  - 
gards,  dâtiention  pour  ces   nouveaux    hôtes  ; 
vous   savez    a   qui   ces    gens    appartiennent? 
LOREZZA  . 

Oui,  ils   m'ont    dit  .... 

FED RI  GO 
Quils    avaient     lhonneur  de  servir  .... 

LOREZZA . 
Jean   de  Paris  . 

PEDRIGO 
Jean  de  Paris  ! 

OLIVIER . 

Sans   doute;  c'est    sa  suite  . 

PEDRIGO,(àpart.) 

Sa  suite,    (à  olivier.)  Monsieur  aurait  peut- 
être  besoin   de  se  rafTraichir?  (à  Lqrezza)    Al- 
lons vite,   qu'on  le  serve  . 

LOREZZA. 
Oui,  mon   père;  j'ai  là  tout    ce  qui!    faut  . 
(Elle  va  chercher  un   verre  et  une  bouteille  dans  le  buffet) 
OLIVIER. 
Mille    pardons    delà   peine,  ma    belle   en  - 
Tant  .   (il  boit.,) 

LOREZZA. 

De    la    peine?  oh    que   non  pas!  cest    bien 
plutôt    un   plaisir. 

OLIVl  ER  . 
Allons,    monsieur  1  hôte;  sans    plus  tarder, 
faites   préparer,  je  uns   prie,  la    petite    salle 
basse 


PEDRIGO,(à  lui-même  .) 
Sa   suite  ! 

OLIVIER 
Eh    bien  !    qui    vous   arrête  ? 

PEDRIGO. 
Oh  rien!   cêst  que  je  pense  à  une  chose... 
Parbleu  ,  sans    doute  ! 

OLIVIER. 
Quoi  donc  '{ 

PEDRIGO  . 
Je   métais  réservé  pour  mon  usage    une 
partie  de  len'tresol;  à  la  rigueur,  je  peux  me 
passer  de   ce   logement;  et  si   M.   Jean     de 
Paris    voulait    lôccuper  .... 
••  OLIVIER  . 

Oh.  cela  vous  gênerait  peut-être 

PEDRIGO  .  . 
Pas    du   tout  . 

OLIVIER  . 
Eh    bien!  a   la   bonne  heure: va  donc  main- 
tenant   pour    lèntresol  ! 

PEDRIGO. 
Il    est  tout -a -fait  gentil ,  ce  jeune  voyageur; 
tout- à -fait  gentil  ! 

LOREZZA, (à  part.) 
Je  n'ai   pas    attendu   si  iongtems  que  mon 
père   pour    m'en    apercevoir. 

PEDRIGO, (à  olivier.) 
Mais  dites-moi   donc;  quel  est  ce  M.Jean 
de    Paris    pour    voyager  avec   autant..., 
OLIVIER  . 
Vous    ne    voyez  rien  encore.  Je  vous  attends 
à  son   arrivée  !...  Oh!  mon    maître  a  une    ma- 
nière  de  courir  le  pays  qui  n'est  pas  celle   de 
tout    le  monde  . 

PEDRIGO  . 
Vraiment  ? 

O  LI VI  R  Et  . 


Jc         Ecoutez    plutôt  . 
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F  K  I)  H  1G0. 

Ah   ca  !  mais  votre   maître   est    donc?... 

OLIVIER  . 

In  voyageur  que  nulles  dépenses  n'effrayent; 
et  qui,  lorsqu'il  est  content  de  son  hôte,  ne  le 
quitte  jamais  sans  lui  laisser  les  preuves  les  plus 
palpables  de  sa  magnificence  et  de  sa  généro- 
sité . 

PÉDKIGO,(à  part.) 
Peste  ! 

OLIVIER. 
L1  suit  de    près  ses    équipages; ainsi  donc 
qu'on   dispose   au    plutôt    le   petit    entresol  . 
PEDRIGO,  (tirant   à  part  Olivier.) 

Attendez attendez!  je  fais   encore    une 

réflexion  ;  votre  maître    ne  doit  s'arrêter  ici  que 
pour  dîner:   ce  serait    bien  le  diable,  si   juste- 
ment   pendant    ce    tems   la,  mes    autres    voya- 
geurs   allaient    arriver.    Je  ne  vois    donc    pas 
pourquoi.au   lieu    de    mettre   M .  Jean  de  Paris 
dans    cet    entresol,  où  il  serait  fort   à  l'étroit, 
je  ne   le    logerais    pas    au  premier,    dans       le 
grand    appartement  . 

OLIVIER. 

Sans  doute allons!  va    pour  le    jrrand 

appartement    du     premier  '. 

LOREZZA. 
Mais,  mon  père,  il   fallait  donc  me  dire  cela; 
a  présent,  moi,  voila  que   j'ai  arrangé   la  cham- 
bre   comme   pour    une   princesse,  et  non  pas.. . 
PEDRIGO  . 
Kh    qu'importe  !  ne  te  lai-je  pas  dit  cent  fois ? 
ii  i    nulle   différence  entre  les  voyageurs;  mêmes 
iis,    mêmes    égards    pour  tous  :    oh  !    je  suis 
Terme    en    mes    principes,  moi  .(à  olivier .)   Ah 


ca  !    vous    m'avez    bien  dit    le     nom  de    votre 

9 

t  J.  t. 

maître,  mais  j  ignore   ce  quil  est,  ce  quil   fait. 
OLIVIER. 
Il    dort,  il    boit,  i!   mange,  se  promène    et 
se  repose . 

PEDRIGO  . 
Il    fait   tout    cela!  Cet   homme  là  n'a    pas 
un   instant  à  lui;   mais    enfin,  il  a  un  état  sans 
doute  ? 

OLIVIER. 
Et  un    fier    état    encore! 

PEDRIGO . 
Quel   est -il    donc  ? 

OLIVIER. 
Bourgeois  de    Paris  . 

PEDRIGO. 


Bour 


geoi; 


OLIVIER 


Oui 


PEDRIGO. 
Eh  bon  Dieu  !  je  laurais  pris     pour    un 
prince,  au   train    quil    mené  . 
OLIVIER  . 
Ah  dame!  voyez -vous,  un  bourgeois  de  Pa- 
ris, ça  vaut  un  seigneur  de    PampeJune. 
PEDRIGO. 
Parbleu  !  je  suis  bien  curieux  de  faire  con- 
naissance   avec  un  pareil   personnage  . 
OLIVIER. 
Vous  allez  être  satifait;  car  je  lentends  qui 
s'avance    escorté    dune  partie  de  ses  gens  . 
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J  EA  N  (a    Pédrigt).) 

Monsieur   làubergiste,  votre  hôtellerie     est 
libre?...    oui  ;  c'est    bon;  je  la   retiens. 
PEDRIGO  . 
Malheureusement  un  autre    vous  a    prévenu 

JEAN. 
Et    cet   autre  ,  quel  est  -  il  ? 

PÉDRIGO  . 
M.  le  grand  sénéchal  de  son  altesse  madame 
la    princesse  de    Navarre  . 

JEAN 
Et    M.  le  grand  sénéchal  de  son  altesse  ma- 
dame  la    princesse  de  Navarre,  que  vous  a-t-il 

donné    pour  cela  ? 

PEDRIGO 
Toute   mon  auberge  est    payée  par  lui,  sur 
le  pied   de  vingt    piastres 

JEAN   (lui  jetant  une  bourse.) 
En  voilà   cent  .  (a  ses  gens.)  En  fans,  toute 
l'auberge    est   à   votre    disposition  . 
PEDRIGO. 
Cest    fort  bien;   mais    cependant...  . 

JEAN     (à  pcdri^>  .) 
Avez  vous   de  quoi    traiter    moi   et  mes  gens? 

PÉDRIGO. 
j'ai  bien  ici  des  provisions;  mais    le    séné- 
chal  les   a   aussi    retenues    d'avance 

JEAN  (jetant  une  buur.se  à    Pedri^o  .) 
Moi,dâvance,  je  les    paye. (a  ses  gens.)  Amis, 
les   provisions    vous   appartiennent. 
PEDRIGO 

Mais   c'est  .... 

JEAN 
Un  marché  conclu;  allez  donner  vos  ordres. 

LOB  EZZA  (a  part  .) 
M. le  bourgeois  de  Paris  a  le  ton  bien  décidé. 

'  PEDRIGO    (à  part.) 
Je  ne  sais  quelle  puissance  me  force  d'en  pas- 
ser par  ou  ce  diable    d'homme  là  veut; dépêchons- 
nous  pourtant   de  tout    préparer,  afin     de     le 
garder  le  moins    de  tems    possible.(haut.)Allons 
vous   autres',  suivez -moi:  je  vais  vous    donner 
un  échantillon   de   mon    savoir    faire  . 

OL1  VI  ER  (a   Pédngo) 
Ainsi    donc,  pour   cette   fois,  va   pour  toute 
la    maison  . 


PEDRIGO. 

Ma  foi   oui1,     comme  vous  dites;  va    pour 
toute    la    maison  . 

(Il   sort    avec    sa   fille    et   la  suite  de   Jean.) 


SCENE      VIII. 
JEAN,      OLIVIER. 
JEAN  . 
Eh   bien  î  Olivier,  que  dis -tu  de  cette   ma- 
nière de    voyager? 

OLIVIER. 
Elle  est  neuve,  bizarre,  même  un  peu  folle: 
c'est  plus  qu'il    n'en    faut  pour  la  rendre  char- 
mante    aux  yeux   d'un   page,  monseigneur. 
JEAN  . 
Tu    penses    donc  ?  .  .  . 

OLIVIER. 
Qu'a   cet  habit    simple  et  grossier  que  nous 
portez  avec  une  aisance   extraordinaire,     quà 
ces   manières    grivoises    que  Vous  imitez    avec 
tant    de  naturel,  il  n'y  a  personne  qui    ne  vous 
prenne   plutôt  pour  un  bourgeois  delà  cité, que 
pour  le  fils  de  Philippe  de  Valois.et  lhéritier 
présomptif  de   la    couronne    de  France. 
J  E  A  N  • 
Tu  conviendras  aussi  que  mon  nom, qui   n'est 
rien    moins  que  pompeux,  me  seconde  a  mer- 
veille   dans  le    plan    que    jài     formé. 
OLIVIER . 
Le  titre   de  roi  de  France  qui  doit  le  suivre 
un  jour,  suffirait  pour  iui  donner  de    l'éclat, 
si    toutefois    vos  actions   ne  s'étaient  pas  char- 
gées   de    ce    soin  . 

JEAN  . 
Point    de  louantes  ■  je  ne  les  aime    point  . 
En  alliant   le   mieux   que  jai  pu  linterêtdema 
gloire    au  soin   de  mes   plaisirs,  je  n'ai       fait 
qu'accomplir    la   loi   que   l'honneur  prescrit     à 
tout    brave  et   preux    chevalier  . 
OLIVIER  . 
Que  ce  nom  est    cher  à   mon  cœur!  et  que 
les  devoirs    qu'il      impose    me  semblent     doux 

a     suivre  ! 

JEAN. 
Apprends    à    les   connaître,  pour  les    bien 
remplir   un    jour  . 

i  - 
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OLIVIER 

Vos   conseils   sont  gravés    là,  Monseigneur  : 
et    jamais    ils   ne   sén  effaceront  . 
JEAN. 

A    merveille,  Olivier!   Mais  pour  l'instant 
laissons  cela;  et  ne  songeons  qu'à  mener  a  bien 
laventure    dans   laquelle    je  me  suis  engagé. 
OLIVIER. 

De  quelque  manière-que  tourne  votre  en- 
treprise, on  conviendra  du  moins  que,  si  l'exé- 
cution en  est  un  peu  folle,  le  motif  en  est  fort 
sage  .  v 

JEAN. 
Sans  doute:  en  cette  occasion    la  prudence 
seule  a  réglé  mes  démarches;  frappé  des  éloges 
continuels  fque  les  qualités  brillantes  delà  prin- 
cesse  de  Navarre   lui   attirent  en  tous  lieux,  ins- 
truit des  tentatives  formées  par  tous   les  grands 
de  lEurope  pour  obtenir  un  pareil  trésor,   mon 
imagination  s'échauffe,  et  m'inspire  le  désir  de 
me  mettre  comme  eux   sur  les  rangs;  mais    ce- 
pendant plus  sage  que  mes  rivaux,  avant      de 
me   déclarer,  je  conçois  le  projet  de  m'assurer 
par    moi-même  si, en  effet,  la  princesse  justifie 
tout  ce   que   la  renommée  publie   délie  .       Je 
sollicite  du  roi    mon  père  le  consentement   de 
partir   sous   ce  déguisement;  je  l'obtiens;  alors 
suivi    de  toute   ma  maison,  accompagné  des  plus 
nobles  chevaliers  du  royaume, je- for  me     une 
espèce  de  caravanne,  qui,  me  permettant  de  me 
faire  escorter  de  tous   mes  bagages,  me   donne 
les  moyens   de  pouvoir  en  un  instant ,  suivant 
les  circonstances  où  je  me  trouverai,  me  transfor- 
mer de  simple    bourgeois  qui  court  le  pays  avec 
ses   gens,  en  un  prince  puissant  qui  marche  en- 
vironné de  tout  leclat  qui  convient  à  son  rang. 
OLIVIER. 
Jusqu'à  présent  tout  semble  vous  présager 
le  plus    heureux    succès  . 

JEAN. 
Ayant    appris   que  la  princesse  devait  des- 
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cendre   dans    cette   auberge,  j- me  suis  ci 
prendre   les  devants  pour  me  rendre  martre  du 
terrein  .    Maintenant  la  princesse  peut  arrive- 
La   singularité  de  mes  manières,   le  soin   que 
j'ai  pris    de  mettre   tout   ici    à  ma   disposition, 
les  surprises   que  je  lui  ménagerai, tout    doit 
nécessairement    me  procurer  lôccasion  de  m'ap- 
procher  d'elle  .;  Alors,  grâce  au  peu  d'étiquette  , 
qu'on  observe    dans   un  lieu   comme  celui-ci,  je 
pourrai    mieux    que  partout    ailleurs,  la  voir, 
l'observer,  juger  de  sa  beauté,  apprécier    son 
esprit,  et  remplir,  en  un   mot,  le  but  de  mon 
voyage^ .ayant   même    qu'il  soit  terminé  . 
OLIVIER^ 
Voilà  ce   qui   s'appelle  savoir  mettre  le  tems 
à  profit  . 

JEAN  . 

Songe  de  ton  côté  à  me  seconder  de  ton 
mieux;  tu  connais  mes  projets,  occupe-toi  des 
moyens    de  les   exécuter . 

OLIVIER • 

Oui,  MoTTseTgneur,  comptez    sur  mon   zèle 
et    mon   activité.     Je   vais    former  mon  plan, 
dresser  mes   batteries, faire  mes  reconnaissances 
et  vous   prouver  que  je  sais  me  tirer  avec  non-' 
neur   des  expéditions  qui  me  sont  confiées  . 

(il   sort.) 

SCÈNE      IX. 
JEAN    (seul.) 
Mes   vœux    seront  donc  remplis  !    Bientôt 
je   verrai    cette   princesse  si   célèbre  ....     et 
dit -on     si  dangereuse 

SCÈNE     X. 
JEAN,      PÈDRIGO. 
PÈDRIGO 

Parbleu!    monsieur  Jean   de  Paris, me  voi- 
là, grâce    à    vous,  dans   un   bel  embarras  ! 
JEAN  . 
Quoi     donc  ? 


! 
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FED RI GO  . 

Le  grand  sénéchal  est  à  vingt  pas  dici  . 

JEAN  (tres-tranquillement.) 
Le  grand  sénéchal  ? 

PEDRIGO  . 
Sans  doute:  il  compte  trouver  cette  auberge 
vide  . 

JEAN  . 
Eh    bien!  il   la  trouvera  pleine  . 

PEDRIGO. 
Cest    ce  dont    j'enrage  .      Que  va-t-il    de- 
venir? 

JEAN  . 
Ce  que    je   serais    devenu,  si  je  fusse  arrive 
après    lui  . 

PEDRIGO  . 
Oh    parbleu',  vous  !    vous  eussiez  passe- voire 
chemin  . 

JEAN  . 
Eh  bien'   il  passera   le  sien  . 
PEDRIGO. 
Mais   il    ma    paye    d avance  . 

JEAN. 
Moi,  de    même  . 

PEDRIGO 
Il    m'accusera   dêtre  de  mauvaise   foi  . 

JEAN  . 
Rien  de  plus   vrai  . 

PEDRIGO  . 
Me  traitera  .  de  fripon 

JEAN  . 
Pour  le   moins  . 

PEDRIGO  . 
Me  fera    pendre  . 

JEAN  . 
Tout    au   plus  . 

PEDRIGO. 
Par   ma  foi  '.    c'est   bien  assez;  et    je    vous 
regarderais    comme  le  plus  charitable  des  hu- 
mains,  si    vous    vouliez    m'épargner  ce    d^sx 
grement 


JEAN. 

Eh  bien!  que  faut -il    pour  cela  . 
PEDRIGO. 

Partir  au  plus  vite,  vous  et  vos  gens  .    Il 
n'y  a  pas  un    moment    à   perdre  ;  songez  que  la 
princesse  de   Navarre,  cet  auguste  personnage, 
dont  vous  occupez  ici  la  place,  suit  de  près 
le  sénéchal,  et  s'attend    à  son  arrivée,  a  trbu- 
ver  son  repas   et   son    logement  tout   prêts. 
JEAN. 
Vraiment  ? 

PEDRIGO. 
Sans   doute  .    • 

JEAN. 
Vous   m'en  direz  tant  !... 

PEDRIGO. 
Ces  considérations  doivent  vous  paraître... 

JEAN. 
Sans   réplique  .  ' 

PEDRIGO.  ; 

Y 
Vous  allez   donc  ?.  .  .  1 

J  E  A  N  . 

Retrouver  mes  gens;  et  leur  dire  de  faire 
les    apprêts  .... 

PEDRIGO 

De   leur  départ   ? 

,       ,  JEAN. 

De  mon  diner...  De  votre  côté,  mon  cher  hôte, 
ne  négligez  rien  pour  que  mon  repas  soit  digne 
de  votre  réputation, et  de  mon  appétit    (il  sort.) 


S  C  E  N  E     XI. 
PEDRIGO. 

Oh  le  maudit   bourgeois!  le  maudit  bour- 
geois !  si  par    malheur    le  sénéchal  .... 
LOREZZA  (en  dehors.) 
Par  ici,  M.  le   sénéchal,  par  ici  .- 

PEDRIGO . 
Ah'.mon  dieu!  le  voici! que  lui  dire?que  lui 
repondre?  ce  nèst  pas   pour  me  vanter,   mais 
lia  peur    me  galoppe  dune   rude   manière. 
i 
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FEDRIGO. 
(a  part.)  Tâchons   de  payer  dâssurance.(haut) 
C'est    aujourd'hui,  sans  doute..',  un  grand    hon- 
neur pour  moi  .  .  .  que   d'avoir  Ihonneur     de 
recevoir  un    hôte   tel   que   monsieur    le  grand 

senechal  . 

LE  SENECHAL. 

Trêve   aux  complimens  .   Pensons  au  plus 

pressé  •.  tous  les    logemens    sont    prêts  ,  sans 

doute  ?  i    ' 

PEDRIGO   (à  part.) 

Nous  y   voici  ! 

LE  SENECHAL. 

Vous  sentez  de  quelle  importance  il  est  pour 
vous  de  satisfaire  en4«ut  une  personne  telleque 
son  altesse  madame  la  princesse  de  Navarre  . 


sur 


SCENE        XIII. 
Lès  précédens,  JEAN- 
JEAN  (au  fond  du  théâtre) 
Voilà    donc    monsieur  le  grand  sénéchal', 
faisons    connaissance    avec  lui  . 
LOREZZA. 
Est-ce  vrai    ce  qu'on  dit  comme  ça.monsieur 
le  sénéchal,  que   cette  princesse  va   tout     ex- 
près   a  la   cour  pour    choisir  un  mari  ? 
LE  SÉNÉCHAL. 
Cest  une  affaire   faite,  mon  enfant,      son 
choix    est    arrêté  . 

JE  AN.  (à  part,  mais  élevant  la  voix.) 

Arrêté  ! 

LE   SENECHAL . 

Qui    parle    ainsi?  (il  aperçoit  Jean)  Quel  est 

cet    homme?  que  veut- il?  doù  sort- il? où    va- 

t-il  ? 

JEAN   (s'avancant 'sur  la  scène.) 

Vous  allez  le  savoir,  monsieur  le  sénéchal  , 
cet  homme  est  un  bon  et  franc  bourgeois,  qui, 
pour  son  plaisir  et  ses  affaires,  se  transporte  le 
plus  gaîment  qu'il  peut  de  la  France,  dans  la 
Navarre.  La  promenade  est  un  peu  longue,  m'a 
dit  comme  ça  mon  père,  en  me  faisant  ses  adieux; 
mais  n'importe,  va  toujours,  mon  garçon,  va; 
cela  te  dégourdira,  tu  verras  du  pays, tu  en  fe- 
ras voir  à  ceux  qui   t'accompagneront, et  memejj 

v  9- 


peut-être  à  ceux  que  tu  rencontreras 
cela    j'ai  pris   ma   course,  et  me  voici 
LE   SÉNÉCHAL. 
(a  part.)  Quel  ton  grossier  !  quelle  manière 
commune  !  (Haut.)  M .  l'hôte,  puisse  savoir  com- 
ment il   se   fait  que  malgré  nos  conventions, 
ce  voyageur   se  trouve   dans  votre  auberge  ? 
PÉDRIGO. 
Ma  foi, il  me  serait  difficile  de  vous    1  ex- 
pliquer; tout  ce  que  je  puis  vous   dire,     c'est 
qu'il    m'est  arrivé   ce  matin  avec  une  nuée  deje 
ne  sais  quels  gens,- qu'il  s'est^  emparé  des  loge- 
mens de  la  princesse,  qu'il  s'est  emparé  de  son 
dîner,  et  que    pour  peu  qu'on  le  laisse  faire,  il 
finira  je  crois,  par  s'emparer  délie  -  même  . 
LE  SÉNÉCHAL. 
Quelle  audace '.oser  s'approprier  Je   loge- 
ment, et  bien  plus  encore'.le  dîner  d'une  prin- 
cesse  de  Navarre!  Vous  ne  savez  donc  pas?... 
J  E  A  N  . 
Pardonnez -moi;  je  sais  très-bien  qu'une  prin- 
cesse de  Navarre,  après  une  longue  course,  sent 
son  estomac  vide  tout  comme  un  autre;   aussi, 
bien  loin  de  songer  à  lui  ravir  un  dîner,  suis  - 
je   résolu   à  l'engager   à  venir  sans  façon    par- 
tager le    mien . 

LE  SÉNÉCHAL. 
Quentends- je?  peut-on  pousser  plus    loin 
l'oubli  de  toutes  les  convenances',  je  n'y    tiens 
plus',  je  n'y  tiens  plus',    monsieur  le  bourgeois, 
choisissez   de  sortir  dans  une  minute  par  cette 
porte,  ou  dans  trois   par  cette    fenêtre  . 
JEAN, 
jên  suis  vraiment  désolé,  monsieur  le  sene- 
chal; mais  toute-,  aimables  que  sont  vos  propo- 
sitions, je  ne  puis  accepter  ni  l'une  ni  lautre. 
LE  SÉNÉCHAL  . 
Comment?  vous  ne  sortirez  point? 

JEAN. 
Non,  vous    dis -je- 

LE  SÉNÉCHAL. 


Non  ? 


Non 


JEAN 
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ACTE    II 


Le    Théâtre     représente    une     campagne      agre'able.    On   voit    à   gauche     la 
façade    extérieure    de   l'auberge;   à    droite    s'élève,    sur  le    devant    de  la     scène, 
dôme    de     fleurs     et     de     feuillages,     sous    lequel    est    une    table. 
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un 


SCENE   I. 
OLIVIER,    LOREZZA. 
LOREZZA. 

Eli  bien!    M.  le  voyageur,  qu'en  dites -vous? 
Nous    n'avons  pas   perdu   de  tems,  je    crois; 
et  vous    devez    être    satisfait  de  lèmpressemt 
que  mes    compagnes  et  moi  avons  mis  à  rem- 
plir   vos   intentions? 

OLIVIER. 
Sans    doute,  et  je   compte  sur  le  même  zèle 
pour  l'entière    exécution    de    mon  plan. 
LOREZZA. 
Ali!    mon  dieu!    tant    qu'il  ne     s'agira  que 
de   faire    des    bouquets,  d'arranger  des  guir 
landes,  et   surtout    de    chanter  et  de   dan 


ser,J_[  p 


je  vous  reponds  de  moi  et  de  toutes  les  .. 
jeunes  filles  des  environs:  une  seule  chose 
m'effraye  pourtant;  c'est  que  vous,  qui  êtes 
fait  à  vos  belles  demoiselles  de  Paris,  vous 
allez  nous  trouver  peut-être  bien  gauches, 
nous  autres  villageoises. 
OLIVIER. 

Pourquoi  donc?  Vous   avez  vos  agrémens , 
comme  elles    ont    aussi  les   leurs . 
LOREZZA. 

Oh  dame!    voyez  vous;  c'est  qu'elles  doivent*' 

0 

avoir  une    manière  de    chanter, de    danser, 
si  diffèrent    de  la    notre! 
OLIVIER. 
En  effet;  je  crois  que    cela   se   ressemble 


peu...  au  reste,  vous    en  pouvez  juger. 
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OLIVIER. 

On  ne  peut  mieux,  Lorezza 
LOREZZA. 

J  étais  bien  aise  de  vous  prouver  qu'au  village 
comme  à  la  ville,  on  sait  dans  1  occasion  se  tirer 
d'affaire ....  Mais  je  vois  votre  maître;,  je  vous 
laisse    avec  lui.    ("elle   sort.) 

SCENE  II. 
JEAN     OLIVIER. 
OLIVIER . 
Eli  bien!  monseigneur,  vous  avez  vu  la  prin- 
cesse; un  de  ses  regards  est  tombe' sur  vous,  et 
vous  voila  soumis    aux  douce  lois  de  l'amoureux 
servage. 

JEAN . 
Si  j'en  goûte  les  plaisirs,  j'en  éprouve   aussi 
les  inquiétudes. 

OLIVIER. 
Comment  ? 

JEAN. 

Sans  doute; d'après  quelques  mots   échappés  à 
ce  maudit  sénéchal,  je  n'ai  que  trop  à  craindre 
d'avoir  été  prévenu  par  un  rival  plus  heureux 
que  moi,  puisqu'il   semblerait  que  la  princes- 
se s'est  déjà  déclarée  en  sa  faveur. 
OLIVIER. 

Le  tour  serait  ma  foi  piquant!  quoi!  venir  de 
si  loin,  faire  tant  de  frais  ,  se  donner  tant  de 
peines;  et  tout  cela  pour  arriver  à  l'instant  du 
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triomphe   d'un  rival!  un  tel  incident  serait  lait 

pour  décourager  l'âme  la  plus    intrépide,   et 
parconséquent  la  votre,   monseigneur. 
JEAN. 
Qui?  moi!  je  me  laisserais  abattre  au  premier 
choc? peux-tu  le  croire,  Olivier?  et  ne  sais  -  tu 
pas  que  dans  un  coeur  tel  que  le  mien,le  désir 
s'augmente  en  raison  des  obstacles  qu'il  ren- 
contre? Qu'un  être  faible  et  vulgaire  cherche 
des    succès  faciles;  moi,  je  ne  prise  la  victoire 
qu'autant  qu'elle   m'est  disputée. 
OLIVIER. 
Allons,  monseigneur;  en  ce  cas,  marchez 
à  votre   but. 

JEAN. 

C'est  aussi  mon  dessein Vas   donc   voir 

si  tout  se   dispose  suivant  mes  désirs. 
OLIVIER  . 
Oui,  monseigneur,  (il  sort.) 
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SCENE    III. 
JEAN. 
Je  dois  en  convenir  :1e  désir  de  connaître 
la  Princesse    et  l'espoir  de  lui  plaire,  m'ont 
fait  prendre  une  résolution  assez  bizarre.... 
N'importe!  je  ne  regrette  niletems,    ni  les 
fatigues  qu'elle    me   coûte  ;    selon  moi ,  tout 
instant  qui  n'est  point  consacré  à  servir  la 
patrie ,  ne  peut  être  mieux    employé    qu'à 
rendre    hommage    à   la  beauté. 
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SCJ>NE     IV. 

JEAN,    LE     SÉNÉCHAL. 

LE      SÉNÉCHAL. 

EL  bien!    monsieur  bourgeois  !  ce  repas 
offert  avec  tant  d'empressement    s'apprête 
avec   bien  de   la  lenteur.  Quand  donc    sa- 
tisferez -vbois  le  plus  .  vigoureux  appétit  que 
jamais   voyageur    ait    éprouve'. 
JEAN. 
Dans  un  instant  son  Altesse  sera  servie. 

LE     SÉNÉCHAL. 
Que    vous  devez  erre  fier  de  Honneur  ^el- 
le vous  fait!  Moi, je  n'en  reviens  pas!  Une  prin- 
cesse de  Navarre  dîner   avec  un  bourgeois! 
JEAN. 
Et  pourquoi  pas?  Mieux  vaut  e^ore  dîner 
avec  un  bourgeois  que  de  ne  pas  dîner  du  tout. 
LE     SÉNÉCHAL. 
■Ne  pas'diner  du  tout ,  c'est , j'en  conviens, 
la   chose  la  plus  triste  au  monde...  Ali!    ea, 
mon  ami,  j'espère   au  moins  que  lorsque  vous 
serez  en  présence   de  votre  illustre  convi- 
ve, vous   quitterez  le  ton  leste    et    décide 
que  jusqu'à    ce   moment.... 
JEAN. 
Je  ferai  de  mon  mieux;  mais,  ma  foi!   à    ne 
vous  rien  cacher,  je  ne  vous  réponds  pas   de 
suivre  très  exactement  les  loix  de  l'étiquette; 
je  suis  assez  sans  façon  de  mon  naturel;  et, em- 
porté par  l'habitude,  je  "serais  capable  d'en  a- 
gir  avec  une  princesse  comme  avec  mon  égale. 
LE     SÉNÉCHAL. 
Vous  pourriez  vous  en  repentir.  Son  Altes- 
se  est  bonne,  affable,  aime    à  plaisanter, 
rop  peut-être;-  mais  pourtant    d  est    aisé 
fie   lire  dans    ses  regards 


il 
.94.2 
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JEAN. 

Que  sa  douceur  surpasse  encore  sa  beauté. 

LE     SÉNÉCHAL. 

Il  n'en  règne  pas  moins  dans  sa  démarche 

un  certain  air  imposant 

JEAN. 

Au  travers    duquel    perce   la  plus  aimable 
folie  . 

LE     SÉNÉCHAL. 

Et  dès  qu'on  l'approche,  on  sent    que   le 
respect 

JEAN. 

S'oublie,  pour  faire  place   à  l'amour. 

LE     SÉNÉCHAL. 
Peste!  Monsieur  le  bourgeois!  comme   vous 
vous    échauffez!...  Vous    concevez    donc, 
sans  peine,  que  tant  d'illustres  personna-' 
ges  aspirent  à  la  main  d'une  beauté  si  parfaite  ? 
JEAN. 
Sans   doute. 

LE      SÉNÉCHAL.(  avec  ironie.) 
Vous  les    approuvez?  c'est  heureux! 

JEAN. 

Je   fais    mieux;  je  les  imite. 
LE     SÉNÉCHAL. 
Que    voulez  vous   dire? 
JEAN. 
Que  vous  voyez  en  moi  un  prétendant 
de  plus   qui  se  met  sur  les  rangs 
LE     SÉNÉCHAL. 
Monsieur  Jean  de  Paris   fait  le  plaisant, 
à   ce    qu'il    me  paraît. 

JEAN. 

Je   ne  plaisante  point. 

LE     SÉNÉCHAL. 

Allons  ,   allons,  mon  ami,  vous  êtes  fou. , 


\ 


I 


£2 

JEAN. 

De  la   princesse;  vous  l'avez  dit, M.    le 
Sénéchal;  la   tête    m'en   tourne. 
LE    SÉNÉCHAL. 
En  voici  bien  d'un  autre  à  présent!    et 
c'est    à    moi  que  vous  faites    un  aveu... 

JEAN. 
Que  je  brûle   de    renouveller  aux  genoux 
de    son  altesse. 

LE    SÉNÉCHAL. 
Aux  genoux  de  son  altesse!..,    vous?...    eh, 
bien!  je   voudrais  voir  cela  par  exemple!  je 
voudrais  voir  cela!  une  telle  incartade  aurait 
bientôt  reçu   sa  récompense  .(A  part.)  Mais  ne 
mettons  point  à  cette  folie  plus  d*importance 
cju'elle  n'en  mérite.  (  Haut.)  Allons,  mon  cher, 
j'ai  bien  voulu  me   prêter  un  instant  à  votre 


n 


badinage;  ne  le  poussez  pas  plus  loin,  et  son- 
gez que   nous    avons    à  nous  occuper    d'une 
affaire   beaucoup  plus    sérieuse . . . 
JEAN. 
Tenez,  M.  le   Sénéchal ,  vous  allez    être 
satisfait. 

/VVVVVVVVVVV\AA/VVVVVVWVVVVVVV>AVVV^^ 

SCÈNE  y. 
Les   précédens,   OLIVIER,  LOREZZ A, 
PEDRIGO,  gens   de  la  suite  de  Jean,  gens 
de  l'auberge ,  Villageois    et  Villageoises . 

(  Les    gens    de   la    suite   de    Jean  apportent,au 
son   des    instrurnens,    du   linge  ,  des    couverts, 
et   une    grande    quantité'     de     mets    servis    sur 
une    vaisselle    d'argent    très     riche .  On     dépo- 
se   les    plats     sur    la    tahle ,    en     chantant     le 
choeur     suivant.) 
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SCENE-   VI. 
Les  préeédens,  LA   PRINCESSE. 
LA    PRINCESSE. 
Comment  donc!  tout  ici   respire  un  goût, 
une  galanterie,  qu'on,  est  loin  de  s'attendre 
à  trouver   dans    une    auberge  de  village. 
i    JEAN. 
Pardon!  j'aurais    désire  pouvoir  mieux  fai- 
re; mais,  que  voulez  -  vous  ?  dans  notre   état, 
à  nous-  autres    simples  bourgeois  ,     on     ne 
traite  pas  tout   les   jours    une     Altesse,    de 
sorte   qu'on    ne    sait  pas  trop  comment    s'y 
prendre  lorsque    cela    arrive. 
PÉDRIGO. 
Quand    madame  l'Ait  este  voudra,  elle  peut 
-e    mettre   à  table;  le   dîner  est   servi. 
LE      SÉNÉCHAL  (présentant  la  main    à    la 

Princesse.) 
Madame  ,   le   dîner .... 

LA     PRINCESSE. 
Je    vous    réponds,    monsieur     le     bour- 
geois, que    je    suis  très  -  satisfaite  de  tout 
ce    que    je    vois. 

JEAN. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que,  si  ce  repas 
champêtre   n'est  point  donne    avec    recher- 
che, il  est    dumoins   offert  de  bon  coeur. 
LE    SÉNÉCHAL '(    bas     a    la    Princesse..) 
Que  dit  son  Altesse  de  monsieur  son  hôte? 

(Haut)    Si    madame    veut    dîner 

LA    PRINCESSE. 
Je   ne   reviens  pas,  monsieur  Jean  de  Paris, 
qu'en  aussi  peu  d'instans  vous  ayez  pu   fai- 
re tant  d'apprêts. 

LE    SÉNÉCHAL. 

L'honneur  qu'il    attendait  devait  exciter 

son  zèle....  Je   crois   que  le    diner.... 

JEAN. 

Grand  merci,  monsieur  le   Sénéchal,    de 

loir  bien  me  servir    d'interprète. 
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LA    PRINCESSE. 

Plaçons-nous.  (   La  princesse,   Jean  et  le  Sé- 
néchal  se    mettent  à  table.)  Quel  repas  magni- 
fique !  Monsieur  l'aubergiste,  on  ne  serait  pas 
mieux    servi    dans    mon  palais. 
PÉDRIGO. 
Son  Altesse  me  ,  fait  trop  d'honneur!  ce  'ne 
sont  point  mes   gens   qui  ont  prépare.... 
LA    PRINCESSE. 
Lesquels    donc? 

JEAN. 
Les   miens. 

LE    SÉNÉCHAL. 
Comment!  il  mène  à  sa  suite...  Un  homme 
de  cette  espèce!    d'honneur,  c'est  incroyable! 
LA    PRINCESSE. 
Tout  est  vraiment  d'une  élégance  parfaite. 

LE    SENECHAL.' 
Cette  argenterie  surtout  est  d'une  richesse.... 

JEAN. 
C'est  ma  vaisselle  de  voyage. 

LE    SÉNÉCHAL. 
Elle   est  à   vous? 

JEAN. 
A  moi. 

LE    SÉNÉCHAL. 
Quoi!    monsieur  le  bourgeois,  vous-  l'avez 
apportée    de   Paris? 

JEAN. 
Oui,  j'ai  suivi  en  cela  les  conseil  de  ma  mè- 
re, femme  très  judicieuse,  et  surtout  fort  pré- 
voyante : ,,  Jean,  m'a-t-elle  dit  la  veille  de  mon 
»depart,  garde-toi  de  manger  stir  ces  vilai- 
»»nes    assiettes  d'auberge;  il  y  a  dan<  notre 
»,  office  de  l'argenterie;  emporte-la,  mnn  en- 
fant; après  tout,  ce  n'est    <\\w    1  affaire  de 
»  dexix  ou  trois    charrions  de  plus,  et  de  quel - 
»ques  hommes  pour  en  avoir  soin;  avec  cela, 
„  on  mange   proprement  partout,  et   in   la 
„  rapporte   comme  on  l'a  emporté 
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LA    PRINCESSE. 

I)  après  tout  ce  que  "j'entends  et  tout  ce  qne 
je  vois  , votre  père  doit  être  un  nomme  puis- 
samment riclie  ,  monsieur  Jean  de  Paris? 
JEAN. 

À   dire  le  vrai,  il  est   à   son  aise  ;  il    esi 
l'aine  de  la  famille,   et  de  plus, a   un    em- 
ploi   de    surveillance    aux  barrières  ,  qui 
ne  lui  rend  pas    mal;    car  personne  n'y  pas- 
se  sans  y  laisser  quelque  chose  pour    lui. 
Mais    c'est    assez    nous    occuper    de     ces 
détails     de     famille;    que    maintenant   lé- 
chant   et    la   danse     égaient  le  repas.Qu'en 
dit  M.  le    Sénéchal? 
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LE     SÉNÉCHAL . 

Je  dis  qu'à  table  comme  ailleurs  ,  je     ne 
perds  jamais  de  teins;  ainsi  donc,     quand 
j-'y  suis,  je  mange,   et  ne  citante  point. 
JEAN. 

Eh  bien!  d'autres  chanteront  pour  vous 

Olivier, disons  chacun  notre  couplet   de    la 
romance    du  troubadour. 
OLIVIER. 

Volontiers    monsei monsieur  Jean. 

JEAN. 
Allons  ;  prends  une  guitare, et  commence. 

PEDRIGO. 
Nous,  pendant  ce  tems  ,  dansons  et  chan- 
tons gaiment    nos   refrains    villageois. 
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LA    PRINCESSE. 
Il  faut  en  convenir,  monsieur  Jean  de  Paris, 
on  ne  salirait  mieux  traiter  ses  convives . 
JEAN. 

^  Si    madame   est   satisfaite 

LA    PRINCESSE. 
Il  serait  difficile  de  ne  pas  l'être;  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  repas  agréable,  se  trouvait 
réuni  à  celui  que  vous  venez  de  m'offrir. 
LE    SÉNÉCHAL. 
Son  Altesse  avait  l'intention  de  se  remettre 
en  route  as  sitôt  après  son  dîner;  veut-elle  que 
j'aille  m'informer  si  ses  équipages  sont  prêts? 
LA    PRINCESSE. 
Oui,  Sénéchal. 

ftE    SÉNÉCHAL. 
Je  vole,    et   reviens   à  l'instant. 

JEAN   (bas    à    Olivier.) 
Il  faut  que  mon  sort  s'éclaircisse.    Qu'on 
suive  au  plutôt  les  ordres  que  j'ai  donnés. 
OLIVIER. 
Je  vais  eh  presser  l'exécution. 

SCÈNE    VII. 

JEAN,    LA     PRINCESSE. 
LA    PRINCESSE  (  à  part.) 
Vous  vous   êtes  amusé,  M.  Jean  de    Paris; 
voyons  comment  vous  soutiendrez  votre  rôle, 
(à  Jean  qui  s'éloigne)  Un  instant, monsieur  le 
bourgeois  ;  avant  que  vous  vous  remettiez  en 
route,  je   serais  bien  aise   de    savoir  ce  qui 
vous   a  pu  conduire    en    ce  pays. 

JEAN. 
Ah!  madame!    c'est  une  affaire  bien  impor- 
tante! et  la  plus  intéressante  de  ma  vie. 
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LA    PRINCESSE. 

La  plus  intéressante  de  votre  Aie? 

JEAN. 

Oui;  jy  viens....  j'y  venais  pour  me  marier. 

LA    PRINCESSE. 

Mais  vous  prenez  un  air  bien  touche' 

bien  triste  même,  en  parlant  de  votre  mari- 
age: vous  dont  la  physionomie  franche  respi- 
rait tout  à  l'heure  la  gaité,  maintenant 

Ah!  je  vois   que  j'ai   été   indiscrète. 
JEAN. 
En  aucune   manière . 

LA     PRINCESSE. 
Je  conçois  ! . . .  C'est  peut-être  un  mariage 
de  convenance    qu'on  exige  de  vous . 
JEAN. 
En  effet,  c'est  un  mariage  de  convenance. . . . 
mais  il  est    aussi   d'inclination. 
LA     PRINCESSE. 
Ah!  vous  connaissez    la   personne? 

JEAN. 
Oui,  madame,  je  connais   la  personne. 

LA     PRINCESSE. 
Je  ne  vous  demande  pas  si  elle  est  bien. 

JEAN. 
Jamais   rien  de  si  parfait  ne  sortit    des 
mains  de  la  nature  ;  imaginez  tout  ce  que 
la  grâce   et  l'esprit  peuvent  avoir  de   plus 
séduisant,  un  sourire  enchanteur, un  son  de 
voix  ravissant,  qui  porte  au  fond  de  l'unie 
un  trouble,  un  charme  inexprimable,  qui 
subjugue,  entraîne,  auquel  on  ne  peut  résis- 
ter, et  vous    n'aurez   qu'une  faible  idée  de 
celle   à    qui  j'ai  voué  mon  existence  du  pre- 
mier  moment  où  je  J'ai  vue. 
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LA    PRINCESSE,  (en  souriant.) 
Ali!   monsieur! . .  ali!  monsieur  Jean  de  Paris, 
je  le    vois,  vous   êtes    amoureux! 
JEAN. 
Oui,  madame  ;  très    amoureux. 

LA   PRINCESSE. 
Je  suis  loin  de  vous  en  blâmer.  La  seule  cho- 
se qui  m'étonne,  c'est  le  changement    que  je 
crois  appercevoir  en  vous;  ce  n'est  plus  le  mê- 
me langage,  le  même  ton;  vous  vous  exprimez 
avec  une   chaleur,  et  dans  des  termes  — 
JEAN,*U  part.) 
Je  m'oublie. (haut.)  Ah!  madame!  n'en  soyez 
point  surprise; l'homme  le  plus    simple  ,    le 
moins  habile     devient  éloquent  ,   quand  il 
parle    de    ce    qu'il  aime. 

LA    PRINCESSE. 
Je  vous    remercie,  M.  Jean  de  m'avoirfait 
la  confidente    de   vos    amours. 

JEAN. 
Madame,excusez;je  sens  que  ce  rôle.... 

LA    PRINCESSE. 
Je  né  vous  en  veux  pas;  mais  je  vous  donne 
rai  seulement  une  petite  leçon  de  galanterie: 
il  est  bien,  il  est  beau  de  soutenir  en  champ- 
clos  et  devant  de  preux  chevaliers  que    vo- 
tre belle  est  de  toutes  les  belles  la  plus  in- 
comparable; mais  le  dire    à  une  autre  fem- 
me!.... a  moi!... Quelque  moyen  que  vous  em- 
ployez pour  me  persuader,  vous  ne  pourrez 
jamais  parvenir   à  me    convaincre. 
JEAN. 
Je   suis   désespéré  que  ma  franchise   ait 
pu  vous  déplaire . 

94 


LA     PRINCESSE. 
Elle  ne  me  déplaitpas  ;  mais  parlons  d'au- 
tre chose.  Il  m'est  venu  tout  à  l'heure     une 
idée...  Oui  vraiment;  vous  paraissez  avoir 
un  tel  talent  pour  les  fêtes,  que  j'ai  résolu 
de  le  mettre   de    nouveau  à  l'épreuve. 

JEAN. 
Madame,  disposez   de  moi. 

LA    PRINCESSE. 
Vous  saurez  que  pressée  parle  roi  mon  frère 
de  prendre  un  époux,  j'ai  rempli  ses  désirs. 
JEAN,(  à  part.) 
Ainsi  donc  ,  plus   de  doute  ! 

LA    PRINCESSE. 
Un  tel  événement  doit  donner  lieu    aux 
fêtes  les  plus  brillantes  ;    je  veux  que    la 
gaîté    surtout  y  préside ,  et  pour  parvenir 
sûrement  à  mon  but,  c'est  vous  que  je  char- 
ge  du  soin  de  les   diriger. 
JEAN. 
Une  telle  commission  est  sans  doute  très  flat- 
teuse pour  moi;  mais  j'aurai  î honneur  de  faire 
observer  à  votre  Altesse,  que  ne  connaissant 
point  l'heureux  objets  de  votre  choix,  il   me 
serait  de  toute  impossibilité  de  célébrer  di- 
gnement les  qualités  émiiténtes  qui  lui    ont 
mérité  la  plus  glorieuse  préférence. 
LA    PRINCESSE. 
Oh!  s'il  ne  tient  qu'à  cela,  la  difficulté 
sera  bientôt  levée  ;  je  vais  vous    donner  à 
cet  égard  tout  les  renseignemens  que  vous 
pouvez  désirer. 

JEAN,(  à    part.) 
Je  connaîtrai  au   moins  mon  rival. 
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J  E  A  N . 
Ainsi    do  tic,  madame, quand  je  comp- 

-tais   vous    abuser,  c'est   vous 

LA    PRINCESSE. 
Le    Roi,  instruit  de  votre    déguise-- 
-menti,  m'en   avait  fait  part,en  me  te'moi- 
-gnant  la  satisfaction  qu il  éprouvait  à  me 
voir  vous   donner  la  préférence  sur  vos 
nombreux    concurens. 
JEAN 
Eh  bien:  ses  désirs    seront-ils    rem- 

-plis?...   Etes   vous 

LA    PRINCESSE. 

Je  suis la  plus  soumise  des  soeurs . 

JEAN 
Mon  bonheur  est  au  comble:  et    c'est 
a  vos  pieds   que  mon  cœur  laisse    ecla- 

-ter     SCS    transports    (il  tombe   à   ses  pieds) 

AV^AAAAAA^^AAAAAAV^AAAAVVVVVVAAAAAAAAAAAA^AAAAAVV^V 

SCÈNE    VIII. 

JEAN,LA  PRINCESSE,  LE  SENECHAL. 
LE   SENECHAL 
Ciel! 

LA    PRINCESSE      a  part,  en  riant. 

Le  Sénéchal:...  il  en  perdra  l'esprit: 
LE    SENECHAL 

Malheureux:  vous  aux  genoux  de  son 
Altesse: 

JEANj  toujours    aux  genoux  de  la  princesse 

Je  voudrais  bien  voir  cela,  disiez-- 
vous  tout-à  lheure  eh  bien: je  satisfais 
votre    curiosité. 

LE  iSENECHAL 

Quoi:  mes  yeux  ne  me  trompent  point: 


la    princesse     de    Navarre  souffre  à  ses 
pieds.... 

JEAN 
Son   époux  :    qu'y   a    t-il   donc   là  de  si 
surprenant?   (il  se  relève) 
LE    SENECHAL 
Son  époux: vous 

JEAN 
Faites    donc    rétonné,  comme    si   je 
ne  vous  en   avais  pas  prévenu? 
LE     SENECHAL. 
O  scandale    affreux:   abominable:. .et 
Madame  tolère  une    telle  audace 
LA    PRINCESSE 
Que  voulez -vous    sénéchal?  je  me  sens 
dans  mon  jour  d'indulgence. 
LE    SENECHAL,  à  part 
Je  n'en  reviens   pas:...    Comment  se 
fait-il?...  Ah:  mon  Dieu:  est-ce    que     la 
tête    de  la  Princesse?...  Voici    du  mon- 
-de:  il   faut  du  moins    espérer  que  de- 
-vant  des  témoins  une  pareille    scène 
ne  se  prollongera  pas 

A-VVWN  AAAAAAAV\AAVVVVVVVVVVVV\AVVV\  WW\A  \A  \W 

SCÈNE     IXe.       ET  DERNIERE. 
JE  AN, LA  PRINCESSE, LE    SENECHAL, 
OLIVlER,PEDRIGO,LOREZZA,Sui  te 
de  JEAN,  suite  de  la   PRINCESSE. 
OLIVIER 
Notre  maitre    tout     est    prêt      et 
quand  vous  voudrez   vous  pourrez  pour- 
-suivre  votre  route 

PE  DRIGO 
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PEDRIGO. 

Je   crois    que  de  long-temps  je  ne 
reverrai   un  pareil   hôte 
JEAN. 

Joyeux  compagnons  de  mes  vov- 
i  -âges:  avant  de  quitter  ces  lieux, 
felicitez-moi  de  l'heureuse  rencon- 
-tre  que  j'y  ai  faite  de  son  Altesse 
la  soeur  du  roi  de  Navarre; je  vous 
la  pre'sente  comme  la  princesse  la 
plus  illustre,  comme  le  modèle  le 
plus .  accompli  de  toutes  les  grâces; 
et,  de  plus...jComme  ma  femme. 
PEDRIGO,  LOREZZA 

Sa    femme: 

LE      SENECHAL 

Oh:  pour  le  coup,  c'est   trop  fort: 
Quoi:  oser  déclarer  publiquement.... 
J  E  A  IV 

Monsieur  le  Senecha!  croit- i!   que 
je  veuille    former  un    hymen  clandes- 
-tin?  Mais    non, je  vois  qu'il  regrette 
seulement    qu'une    telle    union     n'ait 
pas    pour   ic  moin      des  j personnages 
dur.  rang:    plus   elevcd'un   représen- 
tation  plus    brillante.  Eh   bien:     il 
faut   Le    satisfaire.    Allons  camarades! 
dès    cet   instant    devenez, tout  exprès 
pour  ..  lui,  preux     et  nobles   chevaliers; 
qu'a  ma  voix    l'enveloppe  grossière 
qui    vous    couvre    tombcet  vous  lais- 


-se  voir  sous  le  plus  riche  appareil.:.. 

I  Les  soubrevestes  de  tous  les  seigneurs  .' de 
la  suite  du  prince  tombent*  ils  paraissent  sous 
le    coutume    le  plus    brillant) 

LE     SENECHAL 
Est-ce  un   rêve: 

LOREZZA 
Ah   mon  dieu:  est-ce  que  tous    les 
bourgeois    de   Paris    ont   de   beaux  ha- 
-bits    comme    ca? 

J  E  A  N 
Je  ne  veux  rien  laisser  à  désirer 
à  M.  le  sénéchal;  pour  achever  de  lui 
complaire,  je  change  aussi  d'état,  ;e 
renonce  à  la  bourgeoisie;  et  de  mon 
autorite  privée,  je  m'institue  prince 
héréditaire    de   France 

LE    SENECHAL,    à  part 
Allons,  allons:  c'est    le    prince   lui 
même:  (à    Jean]   Air.  seigneur    excusez 
ma   méprise,  et    qu'en  faveur  de  fheu- 

-reuse    union 

J  E  \  N 
Elle  obtient  donc   enfin  votre  aveu, 
M.  le  sénéchal?  j'en  r-uis  charmé,    (à   sa 
suite)  Oui   braves    compagnons  d'armes, 
l'hynun  va  mVnir   a  la  princesse     de 
Navarre;  qu/l   objet   Sut  jamais  plus  cli- 
-gne    de   votre  hommage:    imitez    son 
époux   et'  tombez    tous  à  ses  pieds. 

[Les  pi/rsonnag-es  de  la  suite  de  Je  an,s'i  ncli  - 
-  ne  nti  et  baissent  leur  s  armes  devant  laprin- 
-ce/se,au    son  dune    fanfare    brillant. 
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